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Après le départ de la Teigne à une corne et de son dragonnier, le silence s’abattit sur la forêt d’Arundel. L’éclat d’argent de la lune illuminait la clairière sur laquelle se dressaient les six dragons pétrifiés, dont les ombres se fondaient dans l’obscurité des sous-bois. Aucun chevreuil, aucun renard, ni même aucune corneille n’osait s’approcher de ces mystérieuses statues. Leur taille était trop imposante, leur odeur trop étrange, leur silhouette trop effrayante.
À l’heure la plus sombre de la nuit, le processus commença. Il y eut d’abord un bruissement, à peine audible, échappant même aux oreilles affûtées du hibou. Suivi d’un craquement, aussi léger qu’un pas de souris sur des brindilles. Puis, au niveau de la cime des arbres, deux lumières apparurent, comme si quelqu’un avait allumé des lampions : les yeux épouvantés d’une dragonne se réveillant de sa pétrification. Lentement, le gris terne de la pierre laissa place à un vert étincelant, révélant une écaille après l’autre. La dernière à reprendre ses couleurs se situait directement au-dessus du cœur de la créature, dont la robe émeraude était parsemée de taches dorées. Bien que libérée de sa prison de pierre, la dragonne n’osait pas bouger. Seuls ses yeux s’agitaient, fouillant l’obscurité de la forêt. Ce n’est que lorsqu’une voix grave résonna dans son esprit qu’elle tressaillit, presque imperceptiblement.
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Écoute, Callisto, lui ordonna Onyx, le dragon originel. Tu n’es pas moins coupable que tes compagnons pétrifiés. Et tu ne peux pas non plus défaire ce qui s’est passé. Mais tu portes dans ton cœur une lueur d’espoir. Je t’accorde cette nuit pour planter la graine. Un Griffeuillu aux côtés d’une Teigne. Et quand l’heure viendra, ce sera à vos descendants et à leurs dragonniers de réparer vos erreurs, en prouvant qu’ils sont capables de faire mieux que vous.
La voix s’éteignit. Callisto, le cœur gonflé de reconnaissance, s’envola dans la nuit. Sans aucun bruit, à l’insu de tous les habitants de la forêt. Ses ailes la portèrent vers le nord. Vers une île appelée Croqc. Non loin de ce qui était autrefois sa maison. Le lieu qu’elle et les autres Griffeuillus avaient trahi : les Sept-Feux.
Croqc était une petite île volcanique déserte, en forme de chaudron, encerclée de falaises abruptes et menaçantes. À première vue, l’île semblait être l’endroit le moins hospitalier du monde. Mais derrière les falaises, à l’abri des vagues déferlantes et du vent glacial du nord, s’étendait une petite vallée verdoyante. En son centre, six rochers s’élançaient vers le ciel nocturne.
Dans cette vallée, Callisto pondit un œuf, qu’elle poussa doucement dans le cercle de pierres, où gisait déjà un autre œuf de dragon, celui d’une Teigne. Les yeux des humains ne pouvaient distinguer les deux œufs à la coquille grise et dure des rochers ordinaires. Ils resteraient ainsi cachés pendant longtemps. Callisto pencha la tête et posa son front contre l’œuf avant de s’en détourner.
Onyx ! appela-t-elle intérieurement. Autorise-moi à purger ma peine ici, sur Croqc, près de ma progéniture.
Alors qu’elle n’attendait plus de réponse, la voix du dragon originel lui parvint pour la deuxième fois cette nuit-là.
Qu’il en soit ainsi. Installe-toi sur les falaises, au bord du chaudron, le regard tourné vers ton œuf.
Dès que Callisto eut pris place, elle fusionna avec la pierre. Onyx camoufla le corps pétrifié de la dragonne. Les pointes de sa crête dorsale se transformèrent en récifs rocheux et ses cornes ramifiées en coraux ossifiés. L’œuf qu’elle venait de pondre serait la dernière chose que Callisto verrait pendant très, très longtemps.
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Henry et ses amis étaient rentrés triomphants au Pays imaginaire. À Nowhere, le village abandonné qui paraissait hanté, le groupe avait déniché la tombe d’Eric Crawford, la première langue d’or. Et les espoirs d’Henry s’étaient réalisés. Autour du cou du dragonnier mort depuis des siècles, il avait trouvé la larme du souvenir de Furor. Quand le garçon l’avait portée à ses lèvres, elle lui avait révélé l’antidote qui lui permettrait de libérer Tippy, Violette et Casper de leur pétrification. Il devait broyer la tige du Coupelien dans un mortier pour en extraire l’essence. En déposant cette essence sur ses lèvres, une langue d’or pouvait réveiller les victimes pétrifiées grâce à un baiser.
« Et dire que tu dois embrasser Casper pour le ramener à la vie… Comme le prince qui réveille la princesse dans La Belle au bois dormant ? » Timothy, pourtant rongé par la faim, parvint à esquisser un sourire moqueur. « Honnêtement, si j’étais Casper, je préférerais rester en pierre plutôt que te laisser m’embrasser. »
Les gargouillements du ventre d’Henry couvrirent presque les taquineries de Timothy. Depuis leur retour sur l’île quelques jours plus tôt, son ami ne cessait de l’asticoter au sujet de ce baiser salvateur.
« Tu es vraiment trop bête, Timothy ! s’énerva Lucy en lui assenant l’un de ses coups redoutés. Tu deviens insupportable, quand tu as faim. Va donc dans les bois chercher quelques baies. » Alors que Timothy se frottait encore l’épaule en grimaçant, Lucy frappa de plus belle, cette fois-ci sur l’épaule d’Henry.
« Hé ! C’était pour quoi, ça ? Je n’ai rien fait…
— Tu vas embrasser Violette ! s’écria-t-elle, furieuse, en écartant une mèche de cheveux de son visage.
— Elle est pétrifiée. Elle n’aura même pas conscience de ce baiser, se défendit Henry.
— Violette peut-être pas, mais moi, si », siffla la jeune fille. D’un pas léger, elle grimpa aussitôt le tronc du vieux chêne pour rejoindre la cabane perchée dans la cime.
« Ah, les filles…, marmonna Henry.
— C’est la faim, gémit Arthur en se frottant le ventre. Mais, tu as raison, le comportement des filles est cent pour cent imprévisible.
— Parce que nous ne sommes pas aussi simples d’esprit que vous, riposta Chloé en leur lançant un regard noir, avant de suivre son amie.
— Nous voilà entre garçons, constata joyeusement Timothy. On va faire un match de balle au dragon sur la plage ? Edward et moi contre les deux goujats qui font fuir les filles ? » plaisanta-t-il en désignant Henry et Arthur.
Mais Edward secoua la tête et commença à son tour à escalader l’arbre. « Sans moi. Tant que nous n’aurons rien trouvé à manger, mieux vaut économiser nos forces. Je préfère passer du temps avec Lucy et Chloé qu’avec vous, bande de lourdauds.
— Traître ! lui lança Timothy.
— Laisse tomber, intervint Henry en attrapant son ami par la manche. On peut quand même aller à la plage pour guetter l’arrivée des professeurs. Je m’étonne qu’ils ne soient pas encore rentrés des Sept-Feux. »
Arthur secoua la tête. « Négatif. C’est trop fatigant. Et puis, je voulais lire La Physionomie des Aigues-Marines et leur influence sur la construction des premiers drakkars des Vikings. Est-ce que vous saviez que, selon la légende, le roi norvégien Olaf Tryggvason aurait fait construire, dès l’an 995, un bateau avec plus de trente rameurs de chaque côté ? Il l’avait appelé le Grand Serpent et…
— La barbe, le coupa Timothy en bâillant. Je me sens très faible, tout à coup. Je devrais plutôt m’allonger dans un hamac et ne rien faire.
— Bon, à plus tard, alors », répondit Henry avec un haussement d’épaules.
Tandis qu’il se dirigeait seul vers la plage, il se connecta à son dragon. Phénix était blotti contre Joyeux dans la clairière et laissait les rayons du soleil réchauffer ses écailles. Les dragons adoraient les bains de soleil. Et comme le ciel était presque toujours gris et couvert aux Sept-Feux, ils profitaient au maximum de la chaleur du Pays imaginaire.
« Ça te dit de me rejoindre sur la plage ? » demanda Henry à son dragon.
Phénix marmonna une réponse incompréhensible et posa sa tête contre le flanc gauche de Joyeux, sans même ouvrir les yeux.
Qui ose me déranger ? La vieille Teigne avait noué le lien avec Henry. Elle poussa un soupir aussi puissant que le grognement d’un tigre. Quelle question ! Me réveiller alors que je profite du soleil qui réchauffe mes vieux os, je ne connais qu’un seul casse-pieds capable d’une telle insolence !
Henry laissa échapper un petit rire, puis retrouva son sérieux. « Je voulais descendre sur la plage pour voir si les professeurs arrivaient. Tu ne trouves pas ça bizarre qu’ils ne soient toujours pas rentrés ? »
Ils ne sont partis que depuis trois jours, lui rappela Joyeux. Et ils ont beaucoup de choses à discuter. Sans compter qu’il leur faudra certainement une éternité pour convaincre cet imbécile de Stewart Todd senior de faire front commun contre Lady Blackstone.
Henry sortit du bosquet des Chênes dansants et marcha d’un pas lourd en direction de la plage.
« Je sais, marmonna-t-il en enfonçant ses mains dans les poches de son kilt. Il n’empêche que j’ai un mauvais pressentiment. »
Ne le prends pas mal, l’asticot, rétorqua Joyeux, mais l’instinct des humains est aussi médiocre que la vue d’une taupe. Tant que le soleil brillera, je ne veux plus être dérangé. Et je ne commencerai à m’inquiéter pour les professeurs qu’une fois la semaine écoulée. Pas avant. Il rompit le lien avec Henry, puis se reconnecta à lui une seconde plus tard. Qui sait, avec un peu de chance, vous serez peut-être tous morts de faim, d’ici là, ajouta-t-il méchamment.
« Très drôle, répondit le garçon, dépité. Alors j’irai scruter le large seul. »
Pourvu que mon intuition se trompe, songea-t-il.
Une fois sur la plage, il retira ses bottes et ses chaussettes et enfouit ses orteils dans le sable chaud. Puis il se mit à arpenter le rivage d’un bout à l’autre. La brise qui lui chatouillait le nez était trop légère pour dissiper la chaleur ou agiter la mer. Les rayons du soleil se reflétaient en éclats par milliers à la surface de l’eau. Au bout d’un moment, Henry s’assit, le regard toujours tourné vers le large, et tendit l’oreille, espérant entendre au loin le bruit des moteurs du Queen Mary. Sans cette étrange sensation dans son estomac, cette journée aurait été magnifique. Il scruta la mer pendant des heures, jusqu’au coucher du soleil. Mais ce jour-là non plus, les professeurs ne rentrèrent pas. La faim et son mauvais pressentiment lui tordaient le ventre. Les deux ne faisaient décidément pas bon ménage.
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Quand Henry arriva dans la clairière où se trouvait l’estrade en bois, il écarquilla les yeux d’étonnement. Dans la voile des Mille poissons volants tendue entre les chênes pour protéger la table de la pluie, quelqu’un avait accroché de petits pots d’argile dans lesquels brûlait du feu froid. Il y en avait tant qu’on aurait dit que les étoiles étaient tombées du ciel et flottaient désormais au-dessus des têtes de ses amis. Ceux-ci semblaient avoir enterré la hache de guerre depuis leur petite dispute. Ils discutaient tous gaiement autour de la table.
La scène qui s’offrait à Henry était si magique qu’il en oublia momentanément ses soucis. En rejoignant ses camarades sur l’estrade, il découvrit qu’une autre surprise l’attendait. Des plateaux, des planches, des coupes et des plats remplis de soupe, de ragoût, de lagopède rôti, de haggis, de shortbread, de haricots, de boudin noir et d’autres délices recouvraient la table. Le garçon resta sans voix. Chaque jour depuis leur retour de Nowhere, ses amis et lui ne s’étaient partagé qu’une boîte de porridge, un peu de lait et un gros quignon de pain. C’était tout ce qu’ils avaient trouvé dans le buffet sur l’estrade.
Henry commença à saliver.
« Mais d’où vient ce festin ? » croassa-t-il.
Timothy désigna Arthur avec la cuisse de poulet qu’il dégustait. « C’est notre génie qui l’a dégoté.
— Affirmatif, confirma fièrement Arthur, la bouche pleine et luisante de gras. Après avoir lu l’essai sur la physionomie des Aigues-Marines et leur influence sur la construction des premiers drakkars des Vikings… » Il marqua une pause. « Une lecture absolument fascinante, soit dit en passant. Saviez-vous que… »
Timothy agita impatiemment sa cuisse de poulet sous le nez d’Arthur. « Plus tard. Parle-lui plutôt du garde-manger souterrain.
— D’accord », acquiesça Arthur.
Henry s’assit sur une souche entre Lucy et Edward, et Chloé lui tendit aussitôt un bol de stovies fumant – un ragoût à base de bœuf, de mouton, de pommes de terre et de carottes. Au même moment, Lucy glissa devant lui une assiette avec une part de cake écossais couverte d’amandes. Une petite voix dans la tête d’Henry tenta de l’avertir qu’il se sentirait certainement mal à la fin de la soirée, mais les gargouillements de son ventre la firent taire.
« Alors, reprit Arthur. Après ma lecture, je suis allé me balader sur l’île pour réfléchir. Et je me suis souvenu que Tippy nous avait parlé de grottes souterraines au Pays imaginaire, mais qu’elle n’avait jamais pu nous les montrer. »
Rongé par la culpabilité, Henry pensa à son amie pétrifiée. Il se répéta une nouvelle fois qu’il devait au plus vite la réveiller par un baiser et la libérer des griffes de Lady Blackstone. La sauver comme elle l’avait sauvé auparavant.
« Du côté nord-est, au pied de la montagne, j’en ai enfin trouvé l’entrée. Elle n’est pas très loin d’ici, d’ailleurs. » Arthur fit un geste vague en direction des bois. « Quelque part par là.
— Et tu t’es aventuré seul dans les grottes ? » s’étonna Henry.
Outragé, son ami haussa tant les sourcils qu’ils dépassèrent de la monture de ses lunettes, puis il repoussa brusquement son assiette. « Je suis un dragonnier, à cent pour cent, tout comme toi. »
Henry leva les mains d’un air désolé. « Évidemment, le rassura-t-il. Mais il n’y a encore pas si longtemps, tu m’as reproché d’être entré seul dans les galeries sous la forêt d’Arundel. »
Arthur dodelina de la tête. « Ce n’est pas comparable. Ici, les grottes sont très différentes. Le chemin est parfaitement éclairé par des coupes de feu, et il n’y a qu’un seul long passage. Il conduit dans la montagne et, au bout, je suis tombé sur deux pièces.
— Parle-lui de la petite pièce, insista Chloé en faisant la grimace.
— J’y viens, j’y viens », la calma Arthur. Il était repassé en mode professeur. Ce qui, pour l’heure, arrangeait bien Henry et ses camarades : tandis qu’Arthur pérorait, ils avaient tout le temps de se goinfrer.
« … vous devez savoir qu’à environ un mètre sous la surface terrestre, la température est relativement constante, autour de dix degrés. Ce froid naturel, couplé à l’humidité fournie par le vent marin du nord-est, permet de conserver les aliments au frais dans la grotte, sans électricité. Ce que Tippy devait parfaitement savoir quand elle a conçu la petite pièce, conclut Arthur.
— Et maintenant, parle-lui de l’autre, s’immisça Timothy avec impatience.
— J’ai une meilleure idée, le coupa Edward. Et si tu nous la montrais, Arthur ? Je crois qu’une promenade digestive nous ferait le plus grand bien, non ? »
Henry fourra la dernière part de cake dans sa bouche, puis leva le pouce en direction d’Edward.
Les autres approuvèrent, et le petit groupe se mit en marche pour le garde-manger secret.
Guidés par Arthur, ils remontèrent l’étroit sentier à travers le bosquet des Chênes dansants. Au clair de lune, les arbres tortueux donnaient bel et bien l’impression de s’être figés dans une danse endiablée. Leurs branches tordues ressemblaient à des bras flottants, leurs rameaux pointus rappelaient de longs doigts osseux, et leurs épaisses racines faisaient penser à des pieds glissant sur le tapis forestier. Avec ses amis à ses côtés, Henry trouva le spectacle plutôt amusant. Mais il imaginait facilement la frousse que lui donnerait cet endroit s’il le traversait seul en pleine nuit.
Le bruit croissant des vagues et l’odeur de sel leur annoncèrent qu’ils allaient bientôt quitter le bois. Sous leurs pieds, le sol devint plus sablonneux. Après avoir laissé les derniers arbres derrière eux, ils arrivèrent dans une crique, face à la mer.
« Par là », dit Arthur en désignant une falaise escarpée dont la silhouette sombre se dressait au nord. Henry se préparait déjà à une séance d’escalade nocturne, mais quelque chose lui disait que son ami ne se serait pas rendu dans la grotte si celle-ci avait été si difficile d’accès.
Ils suivirent en effet un sentier qui montait doucement entre les rochers et, après quelques minutes seulement, ils atteignirent aisément l’entrée du garde-manger… qui n’était en réalité pas si secret. Au-dessus de la lourde porte en bois qui bloquait l’accès à la grotte, Tippy avait écrit en lettres bien lisibles et colorées : Trésor et garde-manger de Tippy Parrot.
La porte était toutefois sécurisée par un cadenas à combinaison alphabétique.
Arthur montra du doigt le message gravé dans le bois au-dessus du cadenas : Halte aux voleurs ! Quiconque veut piller les biens de ma grotte a quarante tentatives pour crocheter ma serrure.
« Alors, une idée ? » demanda-t-il à ses amis. Il avait retiré ses lunettes et les faisait tourner en les tenant par une branche. « Allez, cette énigme n’est vraiment pas bien difficile. »
Henry détestait qu’Arthur les teste ainsi, et encore plus quand il ne connaissait pas la réponse.
Timothy s’éclaircit la voix, et Henry lui lança un regard étonné. « J’ai la solution. »
Arthur leva les sourcils de surprise.
« Je demande à Lucy de te frapper quarante fois le bras, et si tu ne craches toujours pas la réponse, elle te frappera quarante fois l’autre bras », grogna Timothy.
Lucy fit craquer ses doigts, et Chloé se mit aussitôt à masser les trapèzes de son amie. « Comme ça, tu seras bien détendue, et tu pourras frapper correctement », dit-elle.
Henry ne put retenir un sourire. Ses amis n’avaient pas plus envie que lui de se laisser ridiculiser par Arthur.
« Négatif ! Je vous donne la réponse ! s’écria leur ami, qui s’empressa de remettre ses lunettes sur son nez. C’est très facile. »
Il trifouilla le cadenas à combinaison jusqu’à ce qu’un claquement se fasse entendre, et l’ouvrit.
« Le code est Sésame, ouvre-toi. Comme dans le conte d’Ali Baba et les quarante voleurs. Vous avez compris ? Halte aux VOLEURS ! Quiconque veut piller les biens de ma grotte a QUARANTE tentatives. »
Arthur contempla ses amis d’un air triomphant, mais ceux-ci se contentèrent de le pousser pour ouvrir la porte et entrer dans la grotte.
« L’ingratitude des hommes est sans limites en ce bas monde », grommela-t-il tandis que Chloé allumait les coupes de feu froid accrochées aux parois du tunnel.
Ils s’engagèrent tous ensemble dans l’étroit passage creusé dans la montagne. Même si Henry trouvait la montée plutôt facile, il sentait qu’il faisait de plus en plus froid. Parcouru d’un frisson, il se frotta les bras et secoua la tête en observant Lucy qui, comme à son habitude, sautillait pieds nus devant lui. Ils se retrouvèrent bientôt sous une immense voûte.
« Waouh ! » souffla Henry, dont la voix résonna contre les murs de pierres grossièrement taillées. La pièce abritait de hautes étagères, sur lesquelles étaient soigneusement entreposées des victuailles en tous genres. Des sacs de pommes de terre, d’oignons, de carottes, de betteraves et de céréales.
Arthur, qui avait certainement trop parlé et pas assez mangé pendant le dîner, marcha d’un pas décidé vers une étagère débordant de fruits confits, et plongea les doigts dans un pot pour en extraire des tranches d’oranges confites.
Des jambons, saucisses et poissons fumés étaient suspendus au plafond et, dans un coin, Henry découvrit des tonneaux de toutes tailles. Il se mit à lire : choucroute, chou rouge, œufs en saumure, fromage de brebis… jusqu’à ce que Timothy l’interrompe.
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« Mortel ! Henry ! Tu dois absolument voir ça, dit-il d’une voix surexcitée.
— Qu’est-ce que c’est que ce truc dégoûtant ?! gémit Chloé.
— Plutôt mourir de faim que manger cette chose », approuva Edward.
Henry se retourna et chercha ses amis dans la pénombre. « Où êtes-vous ?
— Derrière ! » répondit Timothy. Henry découvrit une petite porte entre deux étagères couvertes d’épaisses meules de fromage et de bouteilles de whisky.
Il baissa la tête et pénétra dans une seconde pièce, plus petite que la première, où ses camarades s’affairaient déjà. Il y faisait encore plus sombre que dans la grande voûte. Henry n’y voyait rien, jusqu’à ce que Chloé s’approche de lui et éclaire les étagères grâce à une coupe de feu froid. Sur les planches rugueuses s’entassaient des bocaux de tailles diverses, poussiéreux et couverts de toiles d’araignées. Malgré tous ses efforts, Henry ne parvenait pas à distinguer ce qu’ils contenaient.
« Il faut lire les étiquettes ! » lui lança Timothy en lui montrant un bocal en verre. Une bouillie d’une couleur indéfinissable, avec des morceaux rouges, flottait à l’intérieur. Henry n’était pas sûr de vouloir savoir de quoi il s’agissait.
« On dirait qu’Arthur en a déjà pris une bouchée », plaisanta Timothy. Puis il lut l’inscription à voix haute : « Coup de génie. Stressé à l’approche d’un examen ? Pas de problème, une tartine de Coup de génie suffit. Cette purée de cerveaux de génies décédés, mélangée à de la compotée de fraises et à un peu de sucre, augmente votre intelligence de 100 % !
— Cent pour cent négatif. Je n’en ai pas besoin », assura Arthur, tandis que Chloé et Henry grimaçaient de dégoût.
Timothy avait déjà attrapé un autre pot et soufflait sur l’étiquette poussiéreuse. Il le secoua, et un léger bruit métallique retentit contre le verre.
« Ongles de troll », lut-il en riant. Il leva l’index. « Attention : risque d’addiction ! C’est difficile à croire, car ces épais ongles jaunâtres qui sentent les pieds sales de troll sont peu ragoûtants. Et pourtant, une fois qu’on commence à en grignoter, on ne peut plus s’arrêter.
— Négatif, rétorqua Arthur. Les trolls n’existent pas et, par conséquent, les ongles de troll non plus. »
Il prit le bocal des mains de Timothy et en observa le contenu. « On dirait plutôt des amandes grillées.
— Alors, sois courageux et goûte, le défia Timothy.
— Non, merci, fit Arthur en reposant le pot sur l’étagère.
— C’est vraiment dégoûtant, mais assez drôle », dit Lucy en attrapant un récipient bombé. Le contenu ressemblait à un vieux rouleau de parchemin.
« Peau de sirène frite, lut-elle. Peu de gens le savent, mais les sirènes muent comme les serpents, les crabes et les araignées. Frite dans de la graisse chaude, cette peau est un véritable délice. »
Elle reposa le pot et en choisit un autre, dont l’inscription indiquait : Bâtonnets de sueur d’angoisse. Le sel de ces bâtonnets aurait été prélevé grâce à une pipette spéciale, au creux de l’aisselle de dragonniers affrontant pour la première fois un dragon. La sueur a été séchée et les cristaux de sel restants ont été saupoudrés sur ces biscuits.
« Une autre blague de Tippy », soupira Chloé. Elle saisit à son tour un petit flacon.
« Pets de fées, informa-t-elle ses camarades. Rien de mieux qu’une bouffée de pets de fées pour vous remonter instantanément le moral. Si vous êtes triste ou déprimé, ouvrez prudemment le couvercle, inspirez profondément et refermez vite le flacon. » Chloé échangea un regard entendu avec Lucy, qui acquiesça.
« Négatif ! s’écria Arthur. Il pourrait y avoir une substance toxique là-ded… » Trop tard : Chloé avait déjà ouvert le flacon.
Pendant un bref instant, il se répandit dans la pièce une odeur de pet parfumée, qui se dissipa aussitôt et laissa place à celle, froide et humide, de la grotte.
Chloé et Lucy furent les premières à glousser. Puis les autres se joignirent à elles. Même Arthur ne put réprimer un petit rire.
« Ça fonctionne, commenta gaiement Timothy. Peut-être que Tippy ne se paie pas notre tête avec tous ces trucs, finalement. »
Henry s’approcha à son tour de l’étagère. Un petit pot avait attiré son attention. Contrairement aux autres, il n’était pas couvert de poussière ni de toiles d’araignées. On aurait dit que quelqu’un l’avait utilisé récemment. Henry déchiffra l’écriture microscopique de Tippy sur l’étiquette de la taille d’un timbre-poste.
Essence de Coupelien. Une herbe obscure qui, comme son nom l’indique, permet de couper momentanément le lien entre un dragon et son dragonnier. Elle avait ajouté une phrase tout en bas. Censé aider contre la pétrification !
Tippy avait dû griffonner cette note avant de se rendre au château Dark Donan pour sauver Henry et maître Duncan. Le garçon dévissa le bocal et constata avec joie qu’il était encore bien rempli.
« Qu’est-ce que tu as là ? l’interrogea Lucy.
— L’antidote qui me permettra de sauver Tippy, Violette et Casper. »
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    Allongés dans le hamac géant tendu entre les branches devant leur cabane, Henry et Lucy contemplaient le ciel étoilé. Le garçon faisait tourner distraitement le petit pot entre ses doigts, quand Lucy le poussa doucement avec son gros orteil.

    « Ne le fais pas tomber, dit-elle.

    — Si les professeurs ne sont pas de retour demain, je m’envolerai pour les Sept-Feux avec Joyeux et Phénix », répondit Henry.

    Lucy souffla sur l’un des rubans tressés dans ses cheveux pour l’écarter de son front. « Calme-toi. Attendons au moins jusqu’à la fin de la semaine. Comme te l’a dit Joyeux. Si les professeurs ne sont rentrés d’ici là, nous partirons tous ensemble. » Elle roula sur le ventre. « Tu as la nausée, toi aussi ? » lui demanda-t-elle.

    Henry se frotta l’estomac et sourit en regardant le ciel nocturne.

    « Combiner le ragoût de mouton avec du gâteau aux fruits, du lagopède rôti et du fromage n’était pas la meilleure idée de ma vie.

    — Et nous savons tous les deux que même tes bonnes idées sont généralement très moyennes », le taquina Lucy.

    Henry enroula une mèche de cheveux de son amie autour de son doigt et tira dessus d’un coup sec.

    Elle lui frappa le bras en retour. « Tu te bats comme une fille », se moqua-t-elle. Puis elle posa la tête sur son épaule. « On va au lac d’or avec nos dragons, demain matin ? marmonna-t-elle d’une voix endormie quelques minutes plus tard. Ensuite, je viendrai avec toi sur la plage pour attendre le Queen Mary.

    — Marché conclu », approuva Henry, reconnaissant. Lucy ne tarda pas à s’assoupir, et Henry continua à observer les étoiles en se demandant pourquoi leurs professeurs n’étaient toujours pas revenus. Il finit par s’endormir à son tour, les doigts refermés sur le pot d’essence de Coupelien.

     

    Le lendemain matin, ils se balancèrent jusqu’au lac à l’aide des lianes attachées à la cime des arbres, au-dessus de leur cabane perchée. Henry maîtrisait désormais parfaitement la manœuvre et ne craignait plus de tomber dans le Marais noir. Accroché à une première liane, il sauta dans le vide, fila entre les troncs d’arbres, attendit patiemment d’atteindre le point culminant de son mouvement, vola dans les airs et attrapa la liane suivante. Une fois de nouveau arrivé au plus haut point, il lâcha prise.

    Henry plongea dans le lac. Tout au fond, quelque chose brillait. Il s’enfonça dans les profondeurs à la force des bras, puis, manquant d’air, remonta à la surface et s’ébroua.

    « J’ai cru que tu ne remonterais jamais, l’accueillit Lucy.

    — J’aimerais bien savoir si c’est vraiment de l’or qui scintille au fond. C’est peut-être un trésor viking oublié.

    — Ça n’a pas d’importance, rétorqua son amie, qui se moquait aussi bien de l’argent que de l’or. Même si c’était le cas, il faudrait le laisser là pour préserver la limite dorée autour de l’île. Et puis, je trouve ça très joli comme ça. »

    Henry fit une roulade arrière dans l’eau et en profita pour scruter une nouvelle fois les profondeurs. Les rayons du soleil matinal descendaient jusqu’au fond du lac, s’y réfractaient et remontaient vers le haut en lignes plus fines. C’était un spectacle magique. Mais Lucy avait raison. L’heure n’était pas à la chasse au trésor. Ils devaient sauver leurs amis. Ils étaient plus précieux que tout l’or du monde.

    Henry refit surface et rejoignit la rive à la nage avec son amie. Lucy appela Danseuse-de-Vagues, qui s’empressa de les sécher.

    Je pourrais essayer ça, moi aussi, proposa Phénix en atterrissant sur la berge. J’y arriverais peut-être, en soufflant très prudemment.

    « Mieux vaut éviter. Je crois que c’est un talent réservé aux Aigues-Marines », répondit Henry en souriant.

    Phénix ne se laissa pas décourager pour autant. Il visa un buisson plutôt que son dragonnier. Il commença à souffler dessus tout doucement, mais au bout de quelques secondes, un jet de flammes jaillit de sa gueule et embrasa les feuilles de l’arbuste.

    Non, non, non ! s’affola Phénix. Il chercha désespérément à éteindre le pauvre buisson en l’éclaboussant d’eau avec sa queue.

    Il parvint à le sauver, mais Henry et Lucy étaient de nouveau trempés. Danseuse jeta un regard furieux à la jeune Teigne et sécha une nouvelle fois sa dragonnière et son ami.

    « Ce n’est pas grave », tenta de le rassurer Henry. Mais son compagnon était contrarié.

    Les dragons déposèrent ensuite leurs dragonniers sur la plage. Et tandis que ces derniers marchaient le long du rivage, Danseuse partit s’amuser dans les vagues. Quand elle en eut assez, elle s’envola pour rejoindre la clairière où ses congénères dormaient.

    Je vais rester ici et attendre le retour de l’oiseau de fer de maître Duncan avec vous, annonça Phénix à Henry.

    « C’est gentil de ta part », lui répondit-il. Son dragon s’assit majestueusement près d’eux sur le sable, le regard vers le large. Il ne fallut pas longtemps avant qu’il se mette à agiter sa queue dans tous les sens. Il tourna la tête vers Henry et le regarda d’un air implorant.

    « Tu as le feu aux fesses ? » lui demanda-t-il.

    Phénix se leva d’un bond. Quoi ? Comment ça ? Comment est-ce possible ? Il se mit à tourner en rond pour essayer d’examiner son derrière.

    « Tu n’as rien, le rassura Henry. C’est juste une expression qu’on utilise pour dire que quelqu’un est pressé, comme “être sur des charbons ardents”. »

    Vous marchez sur des charbons ardents ? Aïe ! Quelle drôle d’idée. Qui a bien pu inventer une chose pareille ? C’est vraiment…

    « Tu pourrais survoler l’île et inspecter l’autre côté, le coupa Henry. Qui sait, maître Duncan a peut-être décidé d’approcher par l’ouest. »

    Je vais faire ça, approuva Phénix avec gratitude, avant de prendre son envol.

    Henry scruta l’horizon en silence. Au bout d’un moment, Lucy posa la main sur sa cuisse. « Ils reviendront sûrement aujourd’hui ou demain. Ne t’inquiète pas. »

    Le garçon acquiesça. Il voulait y croire. Mais ce mauvais pressentiment lui tordait toujours le ventre. Et si quelqu’un avait le don d’anticiper les problèmes, c’était bien lui.

    Tout à coup, Phénix se connecta à lui.

    L’oiseau de fer. Je l’ai trouvé ! Il flotte au sud de l’île, à environ trois lieues de la côte, l’informa Phénix en lui transmettant une image mentale du Queen Mary, qui se balançait paisiblement sur les ondes.

    Henry se sentit d’abord comme soulagé d’un énorme fardeau. Finalement, il s’était trompé ! Mais son mauvais pressentiment réapparut aussitôt.

    Pourquoi le Queen Mary avait-il amerri à plusieurs lieues de la côte du Pays imaginaire ? Ça n’avait aucun sens.

    Quelques instants plus tard, Lucy et Henry avaient rappelé leurs dragons pour survoler l’île en direction de l’hydravion.

    Ils échangèrent un regard inquiet.

    « Il y a vraiment quelque chose qui cloche ! » cria Lucy dans le vent en entamant sa descente avec Danseuse.

    « Fais attention ! » lui répondit Henry. Aussi élégante qu’un cygne, l’Aigue-Marine amerrit sur la crête des vagues, à proximité du Queen Mary.

    Phénix, qui n’était pas aussi doué pour se poser sur l’eau, s’écrasa un peu plus loin en produisant d’énormes éclaboussures. Quand Henry eut écarté ses cheveux mouillés de son front et essuyé l’eau salée de ses yeux, il aperçut Lucy, qui s’était déjà hissée sur le patin de l’hydravion et se dirigeait vers la porte de l’habitacle.

    « Attends-moi ! » s’écria-t-il, affolé. Il sauta du dos de Phénix et rejoignit son amie à la nage.

    Où étaient donc passés leurs professeurs ? Si tout allait bien, maître Duncan serait déjà sorti du cockpit pour les accueillir, debout sur un patin. Phénix avait fait un tel boucan en amerrissant, les professeurs l’auraient forcément entendu.

    Un bruit métallique extirpa Henry de ses pensées. Lucy secouait la porte.

    « Elle est coincée ! Et elle a l’air encore plus cabossée qu’avant ! » lança-t-elle à Henry par-dessus son épaule.

    Comme si la porte l’avait comprise, elle s’ouvrit soudain si violemment que Lucy faillit tomber dans l’eau.

    Henry avait désormais atteint l’hydravion et tentait de se hisser sur le patin.

    « Lucy, n’entre pas ! hoqueta-t-il. C’est peut-être un piège ! »

    Trop tard, elle avait déjà disparu à l’intérieur du Queen Mary.

    « Lucy ? »

    Silence.

    « Lucy, réponds-moi ! » Henry se releva et se dirigea vers la porte, qu’il ouvrit à la volée. « Lucy ? » Il pénétra dans l’engin, prêt à se jeter sur quelqu’un pour défendre son amie.

    Il cligna des yeux pour s’habituer à la pénombre. Il ne vit personne. L’habitacle du Queen Mary était totalement désert.

    « Lucy ? » répéta Henry. Puis il la repéra, debout dans le cockpit, l’air médusé.

    Le garçon remarqua alors à son tour les traces de la lutte qui avait vraisemblablement eu lieu à l’intérieur. L’hydravion avait toujours été vieux, usé et couvert de rayures, mais cette fois-ci, c’était différent. Le verre des deux hublots par lesquels ils avaient aperçu les Sept-Feux pour la première fois était fendu. Les coussins d’une rangée de sièges avaient été lacérés, faisant apparaître le rembourrage. Sur le sol, Henry remarqua quelques taches rouges, et préféra ne pas penser à leur provenance.

    Après quelques secondes de choc, il remonta l’étroit couloir du Queen Mary pour rejoindre Lucy dans le cockpit et s’arrêta brusquement. Le tableau de bord avait été arraché de force. La boussole, l’altimètre et la jauge à carburant étaient de travers ou pendaient au bout de fils électriques. Entre le gyroscope directionnel et le gyromètre, un affreux trou laissait entrevoir les entrailles de l’engin.

    Henry se laissa tomber sur le siège du copilote. « Où sont nos professeurs ? Que s’est-il passé ici ? »

    Lucy prit la place du pilote. « Tu avais raison de t’inquiéter. On dirait bien qu’ils ont été attaqués.

    — Tu crois qu’ils sont… » Henry s’interrompit.

    Il repensa aux paroles de Tippy : Seul ce qui a été dit ou écrit s’est passé et ne peut plus être changé.

    « Lady Blackstone…, murmura Henry.

    — Qui d’autre ? confirma Lucy. Elle a dû leur tendre une embuscade. Je me demande si c’était sur le chemin des Sept-Feux, ou au retour. Et je me demande ce qu’il y avait là, ajouta-t-elle en désignant le trou dans le tableau de bord. Tu t’es assis plus souvent que moi à l’avant avec maître Duncan. Est-ce que tu te souviens de l’instrument qui se trouvait à cet emplacement ? »

    Le garçon secoua la tête. « Je n’y ai jamais fait attention. Tous les instruments se ressemblent pour moi. »

    Henry commença à arracher machinalement la mousse qui dépassait d’une fissure dans le cuir poreux du siège. Maître Duncan le réprimandait systématiquement quand il faisait ça. Mais maître Duncan n’était pas là.

    Lucy se frotta le visage. « Nous devons informer nos dragons et les autres de cette découverte. » Elle se leva.

    Henry continua à tirer distraitement sur la mousse de son siège.

    Lucy posa la main sur son épaule. « Allez, viens. »

    Alors qu’il était sur le point de se lever, Henry sentit quelque chose sous ses doigts.

    « Attends. »

    Il extirpa du coussin un morceau de papier plié à la hâte. « Qu’est-ce que… »

    Après avoir bataillé quelques instants avec le papier collé, il parvint à le déplier. Quelqu’un avait griffonné un message en lettres couleur rouille.

    
    
    
    
    Écoutez ce que les oreilles
vous disent, et suivez toujours
les nez. Quand vous trouverez
l’oeil, interrogez-le sur le feu
doré qui tourne en rond.



    
    
    
    
    
    Henry et Lucy échangèrent un regard.

    « Un message de maître Duncan ? » demanda Lucy d’une voix paniquée.

    Son ami acquiesça. « Je crois bien. On dirait qu’il l’a écrit avec son propre sang.

    — Mais non, regarde, dit Lucy en lui montrant un tuyau cassé sous le tableau de bord, duquel coulait une huile de graissage d’un brun rougeâtre. Tu as une idée de ce que le message signifie ? »

    Henry secoua la tête. « Absolument aucune.

    — Arthur ? proposa Lucy. Si quelqu’un est capable de le déchiffrer, c’est notre super-cerveau. » Henry acquiesça, replia le papier et le glissa dans sa poche. Phénix venait de se connecter à lui et voulait savoir ce qui se passait.

    « Nous devons trouver un moyen de reconduire le Queen Mary jusqu’au Pays imaginaire », l’informa son dragonnier.

     

    Ils dénichèrent une corde dans la cale de l’hydravion. Et tout en faisant le rapport des événements à son dragon, Henry noua une extrémité de la corde à l’hélice avant du Queen Mary, et Lucy passa l’autre bout autour du cou de Danseuse-de-Vagues.

    « Elle va y arriver ? demanda le garçon.

    — Évidemment. Qu’est-ce que tu crois ?! » s’indigna Lucy.

    Une fois la corde fixée, la dragonne fila sur les flots en traînant l’hydravion derrière elle comme s’il était aussi léger qu’une plume.

    « Ça va ? » demanda Henry à Phénix.

    Mais son dragon secoua sa puissante tête. Rien n’allait. Henry ressentit au plus profond de lui la peur et la colère de son compagnon. Il partageait ses sentiments. Sans échanger un mot, ils suivirent Lucy, Danseuse et le Queen Mary en direction de l’île.
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Tous les dragonniers s’étaient rassemblés dans la clairière, sous la voile des Mille poissons volants. Postés à la lisière de la forêt, leurs dragons s’étaient connectés à eux pour découvrir ce qui se passait. De fins rayons de soleil s’infiltraient à travers la voile tendue au-dessus d’Henry et de ses amis et parsemaient l’estrade de taches lumineuses.
Le message de maître Duncan était posé sur la table. Les sourcils froncés, Arthur le fixait des yeux, tandis que ses camarades l’observaient avec impatience. Il leva enfin la tête.
« Cent pour cent difficile, murmura-t-il.
— Merci, monsieur le génie. Ça, on le savait, dit Timothy. Les nez, les oreilles, les yeux, lista-t-il. Et qu’est-ce que ce feu qui tourne en rond pourrait bien être ? »
Arthur ne se laissa pas déstabiliser par Timothy. Il ôta ses lunettes et en essuya pensivement les verres avec un pan de sa chemise avant de reprendre la parole. « En aéronautique, le nez peut désigner l’extrémité avant d’un avion. Peut-être faut-il regarder où pointe le nez du Queen Mary ? »
Il remit ses lunettes sur son nez et contempla les visages perplexes de ses camarades.
« En tout cas, je ne vois pas du tout à quoi un feu doré qui tourne pourrait faire référence.
— Il y a un trou dans le tableau de bord de l’hydravion, les informa Lucy. Quelqu’un a arraché un instrument. Peut-être l’appareil de mesure pour localiser ce feu ? »
La vieille Teigne noua le lien avec Henry. Il sentait que Joyeux s’en voulait d’avoir ignoré ses inquiétudes au sujet des professeurs, mais il savait aussi qu’il ne l’avouerait jamais.
De quoi parlez-vous ? demanda-t-il d’un ton grincheux. Henry lui retransmit mentalement la discussion.
Le garçon sentit la colère du vieux dragon s’intensifier. Finalement, une image émergea de son ressentiment et de son inquiétude. Une petite boîte en bois, dans laquelle une aiguille dorée flottait au-dessus d’un disque. L’objet ressemblait à une boussole, mais au lieu des points cardinaux, le disque était bordé de représentations des sept races de dragons. À midi se trouvait l’image d’un dragon noir, qu’Henry reconnut comme Onyx, le dragon originel.
« Qu’est-ce que c’est que ça ? » demanda Henry d’un ton hésitant.
Une aiguille de feu, grogna Joyeux.
« Et cette chose était dans le Queen Mary ? Impossible. Même moi, je m’en souviendrais », dit le garçon en secouant la tête.
Elle était visiblement cachée derrière le tableau de bord, répliqua la vieille Teigne.
« Et à quoi elle sert ? »
Tu n’as vraiment rien dans le crâne ! s’emporta Joyeux en transmettant à Henry une image de son propre visage déformé par une expression parfaitement niaise.
« Très drôle, souffla Henry. À quoi sert ce truc ? »
Le vieux dragon conjura de nouveau l’image de l’appareil dans l’esprit du garçon.
C’est une sorte de boussole. Mais au lieu de s’aligner sur le nord magnétique, elle indique la présence de dragons. Pendant la guerre, l’aiguille de feu était utilisée pour localiser les repaires des dragons. Là où ils vivaient et stockaient leurs réserves d’or.
« Dans le but de… ? » Henry ne termina pas sa phrase, mais Joyeux acquiesça.
Qu’est-ce que tu crois, le nabot ? Pendant la guerre, les humains ne nous rendaient pas visite pour boire le café. Ils prenaient notre or et notre vie. Il leva la tête et regarda en direction de la mer, au-dessus de la cime des arbres.
Quand le conflit a pris fin, ces objets sont tombés dans l’oubli. Ce n’est qu’après la création des Sept-Feux qu’ils ont été de nouveau utilisés. Car c’est seulement grâce à une aiguille de feu que les humains peuvent franchir la limite dorée qui protège l’île.
« Parce que l’aiguille leur montre le chemin vers le lieu où vivent les derniers dragons », compléta Henry.
Tout à fait.
Le garçon n’avait pas seulement pensé sa dernière phrase, il l’avait dite à voix haute. Ses amis le dévisageaient à présent en attendant qu’il développe.
« Désolé, je suis connecté à Joyeux. Je reviens tout de suite », leur dit-il rapidement pour retourner bombarder le vieux dragon de questions.
« Ce qui veut dire que, jusqu’à maintenant, Lady Blackstone, même si elle l’avait voulu, n’aurait pas été en mesure d’attaquer les Sept-Feux, car elle n’aurait pas pu trouver le Château des Nuages sans aiguille de feu. Même avec l’aide de Mortimer, la corneille qu’elle avait envoyée pour nous espionner. »
C’est exact.
« Alors, Stewart Todd senior n’avait pas besoin de faire protéger la limite dorée par la Compagnie dorée, si ? »
Il craignait peut-être que la vieille sorcière ait trouvé une aiguille de feu quelque part.
« Il en existe plusieurs ? »
À ma connaissance, au moins deux. Celle à bord de l’oiseau de fer de votre professeur, qui lui permettait de transporter les nains dans les deux sens. Et une autre qui est en possession du conseil, pour que les alumnis puissent rejoindre et quitter les Sept-Feux sans problème.
Henry eut besoin d’un moment pour intégrer ces informations. Elles bourdonnaient dans sa tête comme un essaim d’abeilles affolées.
« Avec l’aiguille de feu, Lady Blackstone peut donc franchir la limite dorée qui protège les Sept-Feux. »
La vieille Teigne poussa un profond soupir. Je crois qu’elle ne se sentira pas assez forte pour attaquer tant qu’elle n’aura pas mis la main sur le dernier Griffeuillu. Mais nous ne pouvons pas en être sûrs.
« Oh, mon Dieu, gémit Henry.
— C’est fini, ce suspense ? s’impatienta Lucy. Que t’a raconté Joyeux ? »
Malgré les nombreuses questions qu’il aurait encore voulu lui poser, Henry s’excusa auprès de la vieille Teigne et coupa le lien. Il expliqua à ses amis ce qu’il venait d’apprendre sur l’aiguille de feu, et ce que signifiait le trou dans le tableau de bord du Queen Mary.
Quand il eut terminé, Arthur se leva et enclencha son redoutable mode professeur.
« Je résume : les dragons qui se trouvent à l’intérieur de la limite dorée ne peuvent pas la franchir, à moins qu’on leur donne du jus de non-limite ou qu’on les charge d’or, comme nous l’avons fait en première année pour voler jusqu’à Croqc. Quant aux humains qui se trouvent hors de la limite dorée, ils ne peuvent pas la franchir à moins de posséder une aiguille de feu. » Il s’interrompit brièvement et réfléchit. « Ou de monter sur un dragon.
— Hein ? lâcha Timothy.
— Eh bien, oui, nous sommes nous-mêmes rentrés aux Sept-Feux avec nos dragons à plusieurs reprises. Sans aiguille de feu. Ce qui signifie que les dragons peuvent franchir la limite dorée depuis l’extérieur. »
Arthur sauta de l’estrade, chercha un bâton à l’orée du bois, et esquissa un croquis sur le sol sablonneux.
« La limite dorée sert en fait à protéger les humains et les dragons les uns des autres. » Il désigna son dessin. « Pour faire simple : les dragons ne peuvent pas sortir facilement et les humains ne peuvent pas entrer facilement.
— Mais alors, Lady Blackstone aurait déjà pu voler jusqu’aux Sept-Feux et outrepasser la frontière avec les Griffeuillus qu’elle détient », fit remarquer Chloé.
Arthur la regarda d’un air reconnaissant. « Excellente remarque, mais négatif. Je suis sûr à quatre-vingts pour cent que le Joug du diable empêche les dragons de traverser la limite dorée. Une fois enchaînés par le joug, leur volonté est brisée. Ils ne peuvent donc plus se connecter à leurs dragonniers et, par conséquent, ils n’ont pas la capacité de révéler la localisation de leurs congénères à Lady Blackstone et ses alliés.
— Mais avec cette aiguille de feu, elle pourrait maintenant trouver les Sept-Feux ? s’enquit Edward en regardant ses camarades d’un air inquiet.
— Exact. Mais Joyeux pense qu’elle ne se sent pas encore assez forte pour attaquer et qu’elle attendra d’avoir capturé le dernier Griffeuillu. »
L’instrument volé jaillit de nouveau dans l’esprit d’Henry. « Sur l’anneau externe de l’aiguille de feu, il y a une image de toutes les races de dragons, ainsi qu’une représentation d’Onyx, le dragon originel, dit-il lentement.
— Es-tu en train de suggérer que cet objet permettrait de chercher des dragons d’une espèce spécifique ? » l’interrogea Arthur.
Henry haussa les épaules.
Son ami le regarda intensément, sans rien dire.
« C’est une idée débile ? » voulut savoir Henry.
Arthur secoua lentement la tête.
« Pas du tout. Au contraire, à cent pour cent. C’est certainement la conclusion la plus intelligente à laquelle tu sois jamais arrivé. »
Henry ne savait pas s’il devait le prendre comme un compliment ou une insulte.
« Mais, si c’était le cas, nos professeurs n’auraient-ils pas déjà utilisé l’aiguille de feu depuis longtemps pour trouver les autres Griffeuillus pétrifiés ? » demanda Edward.
Arthur secoua de nouveau la tête. « Voilà pourquoi l’idée d’Henry est géniale. Je crois que personne n’y a pensé avant lui. L’instrument était caché sous les commandes de bord du Queen Mary, et il était semble-t-il orienté vers les Sept-Feux. Qui sait, il est peut-être même possible de traquer les dragons individuellement.
— Bon Dieu ! » Edward se leva de la souche d’arbre sur laquelle il était assis et sauta à son tour de l’estrade. « Et une nouvelle fois, Lady Blackstone a une longueur d’avance sur nous. » Frustré, il ramassa un gland et le jeta contre un tronc d’arbre. « Je pensais que, après avoir trouvé la tombe de Crawford et découvert le secret qui nous permettrait de libérer nos amis de la pétrification, le vent aurait tourné en notre faveur. »
Lucy, Henry et Arthur échangèrent des regards étonnés. Jusqu’à maintenant, Edward avait toujours été celui qui faisait preuve de calme et d’optimisme dans les situations difficiles. Lucy s’approcha de son ami et passa son bras autour de ses épaules. « On va y arriver. »
Henry et Arthur les rejoignirent.
« Hé, jamais nous ne baissons les bras, tu te souviens ? dit Henry.
— Affirmatif à cent pour cent », confirma Arthur.
Edward secoua la tête. « C’est peut-être la devise du clan McBain, mais la nôtre est L’union fait la force. Et, pour être honnête, je ne vois pas bien comment reconstituer un tout à partir de ce tas de débris. »
Chloé se planta devant Edward, les mains sur les hanches. « Edward Abercrombie. Nous ne sommes pas un tas de débris. Regarde-nous ! Regarde-toi !
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